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Le Fait  du Jour+  Société

MORVAN N Le couple  d'aubergistes  jette  l'éponge  après  avoir  subi  une  trop  longue  série  d'actes  malvefflants

«« Lesdeuxgarçonsô  Poil » ne rigolentplus
En 2016,  Stéphane  et  %scal

Ao:creSieriss.lld'4euebesqrg; doentPo,il
dutt  le œnseil  municipal.  La
mamillonce  O eu raison  de
l'ambHion  des deux  hom-
mes.

;ilippe  .Déptifle
philippe.depülle@cernce.cûm

l est  midi  passé.  Poil  est

un  village  endormi  sous
une  chaleur  orageuse.

Pas  une  âme  qui  vive  sur
les  145  que  compte  la
commune,  sauf  à l'Auber-
ge. Quinze  personnes  ré-

parties  sur  plusieurs  tables
déjeunent.  Des  cyclotou-

ristes  de passage,  des
ouvriers  qui  tmvaillent  sur

un  chantier  à côté,  et des
clients  à qui  l'on  a con-
seillé  l'endroit,  ou  qui  y

sont  arrivés  un  peu  par
hasard.  Pascal,  42 ans,  est
accueillant,  efficace,  et fait

le  va-et-vient  avec  la  cuisi-
ne  où  Stéphane,  47 ans,

prépare  essentienement  le
menu  du  jour  à 12,90  € .

La salle  est  coquette,
bien  tenue.  Aux  murs,  des
tableaux  d'un  peintre  ni-
vernais,  David  Nicolas  ;

une  affiche  qui  appelle  à
soutenir  les  jeu.nes  victi-
mes  d'homophobie  et de

transphobie.  En  fond  so-
nore,  Eddy  Mitcheu  chan-

te Riû  Grande.  Nouveaux
ou  anciens,  tous  les  dients

rïont  que  des  mots  gentils
à adresser  aux  restaura-
teurs  une  fois  l'additiûn
payée.

«« l'etme  de foire
revivre  un village  »
Le  service  terminé

l'heure  est  aux  confiden-
ces.  Stéphane  a devant  lui

plusieurs  feuilles  de pa-
pier.  Une  liste,  notam-

ment,  à la  Prévert  ; sauf
qu'il  n'y  a rien  de  poéti-

que.  Elle  raconte  toutes
ces petites  choses  qui  ont

décidé  le couple  à jeter
l'éponge  (lire  encadré).  En
deux  années  (ils  ont  repris
l'Auberge  municipale  le

la'  mars  2016),  le couple
est  passé  de l'excitation

d'une  entreprise  en  deve-
nir,  à la déception  d'une

situation  sans  avenir.

(« C'est  pire  que  de la  dé-
ception  »,  intervient  Sté-
phane.  « Nous  sommes  ve-
nus  avec  l'envie  de faire
revivre  un  village.  C'est  un
vrai  sentiment  d'échec.  En
fait,  nous  avons  été  mieux
accueillis  dans  un  quartier

difficile  de Paris.  Nous
étions  gérants  d'une  supé-
rette.  Nous  avons  eu un

seul  problème  avec  un  pe-
tit  jeune  qui  nous  a insul-
tés  ; le soir  même,  le grand
frère  revenait  avec  l'ado  et
il s'est  excusé...  ))

Êt pourtant.  « Deux  gar-

çons  à Poil,  ça  pouvait  être
rigolo  ! )) Quand  il  replon-
ge dans  la  genèse  du  pro-
jet  de reprise,  Stéphane
aime  bien  se rappeler  que
c'est  la  première  idée  qui

lui  est  venue  quand  il a
découvert  l'annonce  dans

Rumeurs asticoats intimidation.
La rumeur  de œs  derniè-

res  semaines  : Stéphone

et  Pascal  ne  payaient  pas

leur  loyer  et  ils  almient
ëtre  expubés.

Ce qui  est.faux.  Comme

le confirm.e  Ie maire,

Cïstian  Courault  : « Qa

ont toujours  pay4 en
temps  et  an  heure  ».

Dans  la  longue  liste  des

actes  miveillants  com-

mis  à l'encontre  des

aubeïgistes,  il  y a l'histoi-

re des  deux  pancartes  de

l'Auberge  en  bord  de

route.  Une  a été-  pliée,

sans  doute  trop  difficile

de  la  desceller,  l'autrem

disparu...  Avan$de  re:ye-

nir  qu.iïze  jouys  plu*

taïd,

n y a.aussi  ces  centai-

nes  d'asticots  qiï  appa-

raissaient  le week-end

stu'  l'escalier  qui  mène  à

ia  same de  mtauïant  Il  y

a encoïe  et  surtout  l'ir-

ruption  d!une  vingtaine

de personnes,  le soir  de

la Fête  de  la  Treufe.  Les

aubergistes  s'étaient  as-

sociés  au  comité  des  fâ-

tes  pour  organtser  un

bal,.  La  soirée  a tourné

court  avec  l'irruption

d'une  viùgtainè  àe  per-

sonïes  dans  l'établisse-

ment.,  Avec  renvie  d'en

découdïe.  Stéphane  et

Pascal  ont.gardé  leur

sang-froid.  'Les  gendar-

mes  sont  intervenus

pour  évacuer  l'endroit.

C'était  le'  27 août  2017.

Ce soir-là,  les  aubergistes

ont  accusé  le  cûup.  Quel-
ques  semmu'îes  plus  tard,

ils  ont  annulé'le  marché

de Saint-Nicolas  qu'ils

avaient  oïganisé  pour  le
mois  de  novmnbre.  L'en-

vie  de  faire  revivre  la

commune  n'était  plus

leur  prioïité.

u y a que}ques.jburs,  la
plaque  qui  ra'cüntait

l'histoire  de l'arhre  de

vie, pla$té qveë. le,@= en-
fants  de  la  gormmum,  a

disyaru.  Christian  Cou-

rault,  derrière  son  bu-

reau,  éans  la  petite  mai-

rie,  irenise  : (« C'est  un

véritable  fait  d'arrnes  !

C'est  vraiment,petit...  »>.

Mais il pre4et  : « Blle
sera  remplacée.  A cMaque
fois  qu'elle  disparaît*-».

.Histoire  de. conserver

unetrace  du  pasëage  de

ce couple  qui  était  <« en

p.ermanence  dans  ia

création  ». œ

Le  journal  de  l'hôtellerie.

« Il  y avait  une  trentaine

de  candidatures,  trois  cou-

ples  ont  été  retenus.  Et

c'est  nous  qui  avons  été
choisis.  î)ès  le début,  tout

le monde  savait  que  nous

étions  un  couple  d'hom-

mes,  mariés.  Noïs  avons
reçu  un  gros  soutien  du
maire.  »

Quelques  heures  plus
tôt,  Christian  Courault,

premier  magistrat  de Poil,
n'en  revient  toujours  pas.

(< n y a deux  ans,  tout  était

foïmidable.  Nous  étions

l'exemple  d'une  commune
dynamique.  )) La  commu-

ne tenait  à faire  revivre

cette  auberge  qui  avait

subi  un  grop  incendie  en

2012.  En  trois  ans,

87.000  € ont  été  investis.

Les  aubergistes  ont  aussi

puisé  dans  leurs  finances

personnelles.  Ils  ont

même  contracté  un  crédit.

&& En  fait,

nÔus  avons

été  mieux

g(;(liei1lis

dans

un  quartier

difflcile

de Paris ,4, y

*« C'était  un  partenariat  )),

résume  le maire.  « Ils  ont
fait  des  tas  de  choses  pour

la  commune.  Pour  Noël,
Pâques.  Avec  les  enfants
de  la  commune,  ils  ont
planté  un  arbre  de  la  li-

berté,  un  ginkgo  biloba,
suï  la  place  de la  commu-
ne,  »>

Christian  Courault  assu-
re : (( Ils  ont  cassé  le ron-
ron  quûtidien,  c'est  dom-
mage  pour  la  commune  >).

Et c'est  sans  doute  là  une

des  raisons  de cet  achar-
nement  à pollueÏ  la  vie  du

couple  de restaurateurs.
Car,  de l'aveu  même  de

Stéphane  et Pascal,  leur

homosexualité  da  jamais
été  l'objet  d'insultes,  de
railleries.  En  public,  face  à
eux.  Elle  a sans  doute
nourri  tout  ou  partie  de
ces actes  qui,  mis  bout  à

bout,  les  ont  conduits  à
quitter  la  Nièvre.  Stéphane
parle  «« d'homophûbie
paSSÎve  »).

Ils  ont  déposé  plainte  et

mis  le  -fonds  de  commerce
en  vente.  Mais  même  s'ils
ne font  pas  affaire,  ils  par-
tiront.  Pour  où  ? Ils  ne sa-
vent  pas.  Leurs  CV  prou-
vent  qu'ils  ont  toujours  su

avancer.  Rebondir.  « Et  s'il
faut  passer  par  l'intérirn  )),

assure  Pascal,  « ça ne  nous
fait  pas  pem  )). Tout  plutôt
que  rester  ici.  « Deux  gar-

çons  à Poil,  ce n'est  plus
rigolo  du  tout  »,  assure
Stéphane.  N


